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tombent malades et meurent bientôt après, à moins
qu'on ne les ramène au Canada. Au- contraire, les
Français qui partent directement de leur pays pour aller
s'établir dans ces îles, s'acclimatent plus aisément, et y
vivent très longtemps. C'est ce qu'on m'a assuré dans
plusieurs parties du Canada.

8 JUILLET.

Pendant le dîner, nous entendîmes plusieurs fois des
clameurs sinistres qui paraissaient venir du côté d la
vière Woodcreek, à quelque distance du fort. M.1 :?_

-gnan, le gouverneur,/'augurait rien de bon de ces cris;
il en tirait la conclusion que les Indiens, auxquels nous
avions échappé près du Fort Anne, avaient accompli leur
dessein de tuer un Anglais, pour venger la mort d'un de
leurs frères. Me précipitant à la fenêtre, je vis leur
bateauportant une longue perche à l'avant, surmontée
d'un scalp sanglant. Aussitôt qu'ils eurent mis pied à
terre, nous apprîmes que ces sauvages, au nombre de
six, avaient continué leur voyage à partir de l'endroit où
nous avions trouvé des indices d'une .halte de nuit, jus-
qu'aux frontières anglaises. Là, apercevant un homme
occupé avec son fils à engranger du grain, ils s'étaient
glissés en rampant jusqu'auprès du malheureux,. et
l'avaient massacré ,en moins d'un instant. Ce meur-
tre fut commis tout près d'un village où les Anglais,
deux ans auparavant, avaient tué le frère de l'un de
ces Indiens, qui s'étaient rendus là pour les" atta-
quer. -Suivant leur usage, ils ont enlevé la chevelure
du mort et l'ont apportée avec·eux comme un trophée,
s'emparant aussi de ses habits et de son fils, âgé d'envi-
ron neuf ans. A un mille du Fort St Frédéric, ils ont
fixé le scalp au bout d'une perche à l'avant de leur
canot, et, pour célébrer leur victoire, ils se sont ·mis à


